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Nous prions instamment nos clients qui
nous donneront des annonces, d'exiger un
talon à souche détaché de nos carnets,
nous ne répondons d'aucun autre.

LA TOUSSAINT
A quelque opinion religieuse ou poli-

tique que l'on appartienne, il est un su-
jet sur lequel tous les esprits, tous les
cœurs français sont sûrs de se rencontrer:
c'est le culte des morts.

Quel est celui d'entre nous qui n'a
pas eu le malheur de perdre un membre
de sa famille ? Tel son père, un autre sa
mère, qui, un frère, une sœur, etc..

Les restes mortels de ces êtres chéris
sont là, au cimetière, notre dernière
demeure à tous.

Avec quel soin pieux nous entretenons
leurs tombes! Avec quel amour nous
allons lc3 visiter, nous entretenir avec

eux par la pensée, comme s'ils nous en-
tendaient, nous comprenaient. Qui de
nous n'a senti, après un de ces colloques
mystiques avec le cher disparu, les
larmes lui monter au cœur et lui venir
aux yeux. Il semble que le cher défunt
vous a écouté et vous a répondu. C'est
la communication intime d'une âme
avec une autre âme qui s'aiment, l'une
étant ici, l'autre ailleurs, n'importe où.
La pensée supprime les distances, bien
mieux que le télégraphe. Et lorsque
cette pensée part du cœur, ce puissant
levier qui fait mouvoir le Monde, sa
puissance est incalculable. Vauve-
nargues a eu raison de dire : « Les
grandes pensées viennent du cœur.»

Le Français, disons-le à sa louange,
possède à un haut degré cette religion
du cœur qu'on appelle le culte des
Morts.

Il est un jour consacré d'une manière
spéciale à ce culte : c'est la fête de la
Toussaint.

Nous ne sachons pas qu'il y ait une
fête dane l'année qui réunissent tant de

cœurs dans la même pensée. Devant la
mort, toutes les divisions s'effacent ;
nous sommes unanimes, sans aucun mot
d'ordre, à prendre le chemin du cime-
tière, i

Quelle foule, toutes les années, se
presse dans un lieu qui par lui-même
n'a rien d'attrayant, si on l'envisage
avec des yeux sceptiques. Des sujets
tristes de toutes parts s'étalent à la vue.
Lisez les épitaphes : quelles lugubres
histoires !

Ici, vous apprenez qu'une tendre
mère a été arrachée violemment à
l'amour de ses enfants précisément au
moment où son aile maternelle avait le
plus besoin de les abriter contre les
orages du Monde. Pauvres petits êtres
qu'allez -vous devenir? Pauvre mère !
avant de rendre le dernier soupir, tu as
vu avec cette lucidité particulière aux
mourants, les accidents multiples qui
attendaient ta chère couvée, désormais

privée de tes soins dévoués. Comme ton
cœur a dû saigner avant de cesser de
battre. Ailleurs, c'est un époux jeune
encore, heureux dans ses affaires, plein
d'avenir, arraché violemment à l'affec-
tion de son épouse éplorée. Plus loin,
l'histoire, en deux lignes lugubres, d'un
jeune homme, d'une jeune fille à qui
l'avenir souriait plein des promesses les
plus enchanteresses fauchés au prin-
temps de leur vie comme une fleur
fraîche éclose !

Que de sujets de larmes ! que de su-
jets de deuil !

Et pourtant quel empressement à vi-
siter ces demeures sombres ! Ah ! c'est
que nous sentons en nous-mêmes, un
attrait irrésistible qui nous attire invin-
ciblement vers ce que nous avons aimé.
Nous sentons que là repose une partie
de nous-même, que nous viendrons re-
joindre dans un avenir plus ou moins
rapproché. Nous venons visiter notre
dernière demeure, inévitable, qui nous
réunira avec ceux qui nous ont devancé
dans le grand voyage de l'Eternité.

Il est écrit quelque part : Là où est
votre trésor ; là est aussi votre cœur.

Pensée philosophique, profondément
vraie, qui nous explique cet empresse-
ment général à visiter nos morts.

Cette année la fête des morts est favo-
risée d'un temps splendide, qui attirera
une foule plus considérable encore que
d'habitude. Nous nous en réjouissons
pour toutes les industries, qui se rappor-
tent à l'entretient de nos cimetières. Les
fabricants de barrières, les marchands
de couronnes, les sculpteurs, les fleu-
ristes, feront, nous n'en doutons pas,
une fructueuse recette, Nous le leur
souhaitons sincèremeut. Et quelle dé-
pense plus sympathique peut-on faire ?
Certes, nous en faisons souvent dont le
but est plus ou moins louable, soit pour
notre agrément, soit pour notre diver-
tissement ou nos plaisirs. Nous pouvons
en regretter parfois l'exagération, dans
une certaine mesure, suivant nos mo-
yens. C'est une question d'entraînement
auquel nous nous sommes parfois laissés
entraîner, comme malgré nous. Mais là,
c'est un acte réfléchi, raisonné et voulu.
Il n'y a pas de crainte, que l'ombre
même d'un regret, vienne jamais effleu-
rer notre pensée. C'est un don du cœur
aimant, aspirant vers le cœur aimé,
qui est dans l'infini.

LA CRISE OUVRIÈRE
(Suite)

Si le député connaît mieux l'électeur et re-
présente mieux ses intérêts, il est aussi plus
enclin et même obligé d'épouser ses erreurs
et de s'en faire le défenseur. Il arrive que le
député défend souvent l'intérêt particulier,
au grand détriment de l'intérêt général.

Nous voulons parler de la dernière loi sur
le vinage qui a été faite, nous ne savons trop
sous quelle inspiration. Ce qu'il y a de cer-
tain, de l'avis de tous les gens compétents,
c'est que c'est une loi malheureuse qui fait
perdre près de ioo millions par an au Trésor
et elle prive de travail des milliers de
bras pour Lyon seulement. Le préjudice causé
par cette loi n'atteint pas seulement Lyon,
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mais la France entière. Les départements
vinicoles en pâtissent naturellement davan-
tage. N'y aurait-il pas lieu d'abroger cette
loi qui ne profite qu'à nos voisins ; il y
aurait bénifice pour le Trésor, pour le com-
merce des liquides et pour les ouvriers de la
partie qui sont sans travail. Quoique ce ne
soit pas le plus grand nombre on ne doit pas
cependant les négliger ; car ils augmentent
en ce moment la somme de malaise qui
pèse sur notre cité.

Tout ce que nous avons dit de Lyon, au
sujet de cette malheureuse crise, peut égale-
ment s'appliquer à St-Etienne. Ce sont, pour
ainsi dire, deux villes sœurs. L'industrie de
la soirie a fait jadis à toutes deux leur pros-
périté. Leur splendeur et leur ruine, tiennent
aux mêmes causes. Aussi, les principaux re-
présentants de l'industrie rubanière de
St-Etienne ont-ils appuyé chaleureusement
la demande des Négociants de Lyon, sur
l'extension de l'admission temporaire des
fils de coton* -Ils affirment, comme les Négo-
ciants de Lyon, que cette mesure aurait pour
effet immédiat d'atténuer la crise. Une délé-
gation s'est rendue à Paris à l'effet de fair«
accepter ses vues par le Gouvernement. Cette
délégation s'est abouchée avec celle de Lyorr
auxquelles se sont joints les députés des deux
départements, pour amener lé Gouverne-
ment à donner satisfaction aux deux villes
si éprouvées en ce moment.

Malheureusement, le' Gouvernement est
très embarrassé pour donner une solution.
Parmi' les membres qui le composent, les
uns penchent vers le protectionniste, d'autres
vers le libre-échange. D'autre part, pour con-
trebalancer l'effet des démarches des délé-
gués et députés du Rhône et de la Loire, les
délégués et représentants des départements
du Nord, dont les intérêts sont absolument
différents, font des démarches non moins ac-
tives pour empêcher celui-ci d'accéder aux
désirs des Lyonnais et des Stéphanois. Et
naturellement, ils s'appuient surtout sur les
ministres protectionnistes, entr'autres M.
Méline, sur lequel ils fondent leurs plus gran-
des espérances.

Que décidera le Ministère ? Bien fin serait
celui qui pourrait le prédire. Il est pourtant
de toute évidence que la raison est de notre
côté. Nous comprenons parfaitement les per-
plexités de M. Jules Ferry, qui voudrait tout
ranger à l'amiable. Mais ici ce n'est pas pos-
sible. Il faut qu'il fasse son choix ; ou se
mettre à dos notre vaillante démocratie, qui
a ledroit de son côté, dût-il sacrifier M.
Méline, ou se faire une impopularité à la
hauteur de son talent et de son mérite.

T. R.

LA CLOCHE
— i e a o —

Le bibliophile jacob, Paul Lacroix, a publié, en 1838,
deux volumes intitulés : le Vieux ConUur. Nous em-
pruntons à cet ouvrage une très intéressante chronique
sur la jeunesse de Crébillon.

Prosper Jolyot de Crébillon, né en 1674, à
Dijon, d'un greffier en chef de la Cour des
comptes de cette ville, fut envoyé de bonne
heure à Paris, pour y faire des études capa-
bles de lui permettre d'entrer avec distinc-
tion dans la carrière de la magistrature où
sa famille s'était illustrée depuis plusieurs
générations. Dès l'âge de dix ans, il annon-
çait les belles qualités d'âme et d'esprit qui
lui méritèrent l'estime et l'admiration de son
siècle, comme homme et comme écrivain ;
mais son imagination ne s'était pas encore
trempée au genre sombre qu'il devait imiter
du théâtre grec dans ses tragédies d'Astrèe
et Thyeste, d'fdoménée, à

1
 Electre et de Rha-

damiste et de Zènobie-; il aimait déjà le mer-
veilleux, les contes et les aventures origina-

les ; lui-même s'amusait à inventer une foule
de ruses et de joyeuses facéties pour le passe
temps de ses camarades du collège Louis-le-
Grand.

Il se livrait tout jeune avec délices à cette
paresse dont il ne se corrigea jamais : c'était
une rêverie somnolente de poète, qui le cap-
tivait au moment de l'inspiration, et révélait
d'avance les allures capricieuses de son gé-
nie ; rien n'avait pouvoir de dompter cette
humeur fantasque, souvent en guerre ouverte
avec les règles du collège et l'autorité des
maîtres. Ces dispositions à la molesse fai-
néante se montraient surtout au dortoir où
Crébillon était toujours au lit le premier et le
dernier ; quand une fantaisie de repos ou de
pensée l'enchaînait le matin sur son oreiller,
le bourdon de Notre-Dame n'eût pas sonné
assez fort pour l'éveiller, et il ne se serait pas
levé plus vite si le feu avait pris à la maison ;
les punitions, le jeûne, le fouet et le cachot
échouèrent contre son invincible entêtement,
et la cloche qui forçait les écoliers à sortir de
leurs draps avant le jour, n'avait pas de plus
implacable ennemi que Crébillon, qui faisait

' semblant de ne pas 1 entendre.

*

Outre la cloche, Crébillon avait en aversion
ceux qui la sonnaient et qui ne le payaient
pas d'ingratitude. C'était les deux correcteurs
ou frères fouetteurs du collège, qui s'étaient
rendus dignes de cet emploi' exclusif, par un
zèle blanchi au service de la congréo-ation
laquelle appliquait à l'enseignement la sévé-
rité des peines corporelles. Le père Griffon
et le père Frémion réunissaient à cette péni-
ble charge, sans cesse en fonctions, le poste
de sonneur qu'ils occupaient à tour de rôle.

Cette inimitié, si cordialement partao-ée
datait de plusieurs années. Crébillon, en arri-
vant au collège après une enfance heureuse
et libre au sein de sa famille, avait eu peine
à s'accoutumer aux corrections usitées chez
les jésuites, et la première fois que le père
Griffon, qui était sourd, fut requis pour lui
donner des preuves frappantes de sa sujétion
il se défendit d'abord avec une inutile élo-
quence, et finit par lutter contre le droit du
plus fort, non sans avantage ; puisque le vi
sage de l'homme aux verges en conserva
plus longtemps les cicatrices que le derrière

du petit rebelle. Le père Frémion, qui était
muet, fut encore plus maltraité la seconde
fois, et y laissa presque la moitié de son nez
sous la dent d'un adversaire qui s'indignait
qu'on ne répondît pas même à sa justification.

Depuis cette double altercation qui avait
commencé leurs querelles, Crébillon n'avait
pas cessé de les renouveler par toutes les
malices que lui suggérait cette haine profon-
de et ardente qui joue de si terribles scènes
dans ses pièces. Il était sans pitié pour ces
deux êtres inoffensifs et respectables par leur
âge comme par leur habit.

*
* *

Le père Griffon avait vieilli soixante ans
dans le collège que sa robe noire avait bala-
yé, sans ramasser la moindre instruction .• il
était chauve, louche et reconnaissable à son
nez de rubis ; il buvait sec et fréquentait la
cave du principal qui, disait-on, était trop
bon chrétien pour n'aimer pas le vin baptisé.

(A mitre)
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IMPORTANTE DÉCOUVERTE
Depuis longtemps, on réclame à Paris,

que les voitures de place fassent payer
les courses selon leur longueur ; mais,
jusqu'à présent, l'on n'a pas trouvé un
bon compteur.

Un mécanicien de Lyon, très capa-
ble, viei t de résoudre le problème.

Le compteur indique, i° au voya-
geur la longueur exacte de sa course,
2° à la Cie combien le cocher a conduit
de voyageurs dans sa journée et la
longueur de chaque course, 30 enfin,
le chemin parcouru sans voyageur et
l'addition totale du nombre de kilo-
mètres que la voiture a fait dans la
journée, le compte de ces différentes
opérations peut se conserver chaque
jour, pour contrôler la journée du cocher
et se conserve dans les bureaux à l'appui
pour les écritures, le prix n'est pas très
élevé.

S'adresser au bureau du journal

JKIBUNE^
o,40 C'ÊNTTLA LIGNE

AVENUE DE NOAILLES

N* 178 pièces au i", cave, terrasse,
s'y adresser.

»» '2 7 pièces au 3 1*, au concierge.
»» 25 8 »» au I" et 2 -*, au concierge
»x> 30 Vaste magasin au concierge.
»» 32 10 pièces et dépendance, au con-

cierge.
»» 47 4 »» au 4", au concierge.
»» 51 12 »» au i", écurie, au con-

cierge.
»» 46 6 »» au 2", au concierge,
»» 53 2- • étage entier, écurie
»»et remise.
»» 53 2 »» au 4", concierge.
»» 54 à louer.
»» 61 9 pièces, 4 p. diviser, concierge

»» 4 »» au 3* -

RUE TRONCHET

N* 2 entresol, 3" et 4", au concierge.

RUE ST- PIERRE

N" 5 pièces au 3". . . . 2.000

»» 4 3 » » • ..... 600

RUÉ DUBOIS
N° 4 appartement divisible au r* 2.000

RUE CENTRALE

N° 15 2 pièces au 2- • . . . 200
»» 47 6 ' >•>» 1.600
»» 41 2 »»...... 200

RUE BOURBON
>-•» 1 1 8 »» 2.800
»» 51 5 »» 1.300
»» 63).» 450
»» 15 1 1 »» . . . . . . . 4.500
»» 37 5 »» 1.300
«» 37 3 pièces 750
»» 41 2 »» 350
»» »» 6 »» 1.80
»» »» 4 »»...... . 1.00
»» 66 2 »» . ... . . . 350
»» 45 3 »» . 400

RUE DE LA CHARITÉ

N° 48 3 pièces .. 450

»» 64 3 — • 570
RUE DE LA BARRE

N° 5 5 pièces 1.200

COURS GAMBETTA

N° 2 entresol . j -, . .  . 1.500
»» 16 4 pièces noo
»» 16 1 — 230

AVENUE DE SAXE

N° 239 2 pièces. ....... 250
»» 219 — 380
»» 199 —....,... 300
»» 197 5 — 650
»» 195 8 — . . . .. ... . 700
»» 183 1, 3 et 2 pièces ....
GRANDE RUE DE LA GUILLOTIÉRE

Joli appartement de 3 pièces, au rez-de-
chaussée, sur jardin. Parquets, souillarde in-
dépendante, cave, petit jardin. 440 francs.
S'adresser à l'Imprimerie du journal.

QUAI DE LA GUILLOTIERE

N° 30 5 pièces 1000
•»» 28 4 — 900
»» 28 2 — 220

» 43 4 - 750
»» 21 6 — 1550
»» 21 4 — 800
»» 13 4 — 800
»» 13 4 — 900
»» 11 5 — ,400
»» 10 6 — 1100

»» 9 8 — 1400
»» 5 5 — 1000
»» 5 6 — I200

COURS LAFAYETTE
N° 60 3 pièces ...... 560
» 74 2 - 200
»» 74 2 — ....... 152
»» 74 2 _ 24o

»» 74 1 — 130
»» 108 3 —

 300
»» I08 3 —

 320
»>•> m 5 - ...... 7 c0
»» 132 4 —

 ?00
» '32 5 - 850
»» 132 5 - 850
»>' 138 3 — 500
»» '5« 2 - 600

RUE DE LA PYRAMIDE
N°37 6 pièces ...... 800
»» 46 5 — 700
»» 39 Divers locaux à diviser.

PLACE DU MARCHÉ
N° 8 2 pièces .... 240

»» 8 2 - 230

RUE DE BOURGOGNE (Vaise)
N° 42 pièces .200
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RUE ST-P1ERRE-DE-VA1SE
N" 3 i pièces 100
»» 17 4 — . . . . . . 500
»» 10 2 — 240

QUAI DE SERIN
N° 17 4 pièces 600

BOULEVARD DE LA CROIX-ROUSSE
N° 5 5 pièces ...... 600

— 7 — ...... 800
— 9 — 1000

N° 1 1 4 pièces 5°°
— 6 — 700

»» 50 7 — . . 800

»» 54 5 - 6o°
»» 79 1 — ...... 100
»» 93 1 — 80
99 Divers à tous les étages.

N° 105 3 pièces 460
>» 108 4 — 600
»» 108 4 — 650

»» 113 3 — £°°
»» 122 5 — 800
»» 106 3 — ....... 400

»» 130 5 - ........ 900
GRAND'COTE

N° 1 3 - ...... 300
»» 27 2 — 200
»» 27 3 — ...... 250

» 45 2 " 3o°
»» 42 3 — 800
»» 59 8 - 280
»» 61 3 — ...... 800

»» 71 5 - • 55°
»» 90"s — 3oo
»» 79 2 — 180
»» 114 4 -r-  . . • • • .600
»» 98 2 — • 200

RUE TERMES
N0 8 4 pièces . . . ... 600
»» 25 4 — ...... 800

PLACE DES TERRAUX
N6 611 pièces ...... 1.500
»» 3 9 — i-ooo

RUE DE L'ARBRE-SEC

N° i3 5 pièces ...... 1.500

RUE DE LA BOURSE

N° 6 4 pièces 700

BOULEVARD DES BROTTEAUX
N° 70 2 pièces 34°
»» 70 2 — 35°
»» 86 3 — 3oo

»» 86 3 — ...... 35

»» 86 4 — 5°°
RUE DE SULLY

N» îuy 5 pièces 800
»» 95 1 2 S et 4 pièces
»» 96 2 pièces 180
>>» 90 2 — 200
»» 79 2 — 220
»»'69 3 — 3oo
»» »» 2 — 250
-»» 47 2 — 200
»» 45 3 - 880
»» 25 S — 500

»» »» 4 — 55°
»» 15 3 - ...'.. 450

»» 7 4 — 700

QUAI DE L'EST
N° 15 5 pièces 800

COURS MORAND
N° ' 6 2 pièces 600
»» 18 5 — • 1200
»» 20 4 — 600
»» 24 5 — i»00

»» 21 4 — 800

»» 23 5 — 65°
»« 3o 7 — I10°
»» 32 3 - 600
»» 35 3 — ...... 650
»» 46 7 — I2.oo
»» 46 3 — ...... 600

»« 43 3 - 5oo

COURS VITTON
N° 6 4 pièces 800

»» 15 2 — 22°
»» 20 3 — 300

»» 21 2 — 35°
»» 26 3 — 325
»» 33 3 — ....... 320

RUE NEY

N° %Q 3 pièces 300

.»»i9 î - •••••• 500
-»» 39 3 — • 30°

»» 53 3 ~ 36o
»» 59 4 — • UO(J

RUE BOSSUET

N° 114 3 pièces ...... 3 20

»» 115 2 — 2°°
RUE DU PARFAIT-SILENCE

M 0 9 7 pièces 'O00

»» 1 1 6 pièces °00

RUE CUVIER

»» 145 4 pièces 5°°
>» »» 2 — 3oo
?>»I44 2 - 20°

TÇO
»» 141 3 — M

» 122 3 - 4°o
»» 100 1 2 et 3 pièces

» jo 1 — 35°
»» S'a 3 -

 25
°
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DISTRIBUTION

Gaztnard MM. Mercier.
Piedalouctte Bellîard.,.
Séraphin Holtinger
Gaétan Demey.
Beaucoq Fort.
Dupontais Gaspard.
Loyal Forestier.
Filiarane Bariller.
Ducastor Bénie.
Pignolet Francisque
Pitanchard Çollard.
Valbreuse Forestier.
Edmond Collard.
iev Musicien Henri.
Un gamin La pet. Henry.
Un marmiton Mendels.
i" Acheteur de tabac Joseph.
2" — André.
o- — Gaudris
i- _ _ Paul.

Panatella Mmes Belîiard.
Gc.org ma Beaucoq Do Vtllers. .

Ernesto Dubois.

Madeleine Lavigne.

Eglantine Mary Albert».

Crème de chic Degénissan.

Nana »»

Fleur de braise . P. Bernard.

Richenature Henriette.

Bernardine Rose.

Verdurette Rafaële,
Pépita Degénissan..

Tata Bonadet.
Regalia Joséphine. .
Lulu André.
Mme Valbreuse Henriette
Mme Oufrizard Aglaé.


